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EVA FILMS

SCENE 1 : CLAIRIÈRE – EXT/JOUR

Un homme vêtu de couleurs sobres est débout dans le gazon naturel de la clairière. Il est là, silencieux. L’homme se baisse lentement et dénoue avec la même lenteur les lacets de ses chaussures, qu’il enlève délicatement et abandonne à ses côtés. L’homme caresse des pieds la mousse déposée sur une branche. Le contact de la verdure sur ses pieds semble lui procure un grand plaisir qu’il traduit par un sourire et des yeux clos. Il rejette la tête en arrière et profite de ce moment de solitude et d’harmonie avec l’environnement qui l’entoure. 

L’homme est assis. Il sort de la poche de sa chemise un roman : « Le Meilleur des Mondes » d’ Aldous HUXLEY. Lentement, il tourne les pages après les avoirs minutieusement lus intérieurement. 

VOIX OFF de l’Homme (extrait p.95) :

« Tout le monde est heureux à présent. Oui, tout le monde est heureux à présent, fit Lenina en écho. Ils avaient entendu ces mots, répétés cent cinquante fois toutes les nuits pendant douze ans ».

L’homme finit par reposer son livre sur ses genoux. Il se redresse et porte son regard derrière lui. Il aperçoit au loin une jolie petite maison qui surplombe la clairière. Lentement, le soleil se couche. 

SCENE 2 : CHAMBRE DE LA MAISON– INT/NUIT

L’homme est dans la petite chambre de sa fermette. Il ferme les volets d’une fenêtre qu’il referme ensuite. Puis l’homme s’allonge sur son lit et tire sur lui la couverture. 

SCENE 3 : CLAIRIÈRE – EXT/JOUR

L’homme est à nouveau debout sur l’herbe. Il se penche à nouveau, enlève ses chaussures, les abandonne, profite de l’instant présent, sort le livre de la poche de sa chemise, …

L’homme a regagné sa place. Il lit le même livre, avec toujours la même passion dans le regard. Rien d’autre ne semble l’intéresser et il est plongé dans la lecture. 

VOIX OFF de l’Homme (extrait p.74) :

« Deux mille spécialistes en pharmacologie et en biochimie furent entretenus par l’Etat(…). Six an après, on le produisait commercialement. Le médicament parfait. (…) Le Soma. (…) Tous les avantages du Christianisme et de l’alcool : aucun de leur défauts. (…) Vous vous offrez un congé hors de la réalité chaque fois que vous en avez envie, et vous revenez sans le moindre mal de tête ni la moindre mythologie ».

BRUIT SOURD METALLIQUE..

L’homme s’immobilise alors qu’il s’apprêtait à tourner une page. Son geste interrompu, il abaisse son livre et regarde devant lui. Il y a à présent une porte qui se dresse devant lui. Elle trône au milieu de la clairière, ne donnant sur aucune bâtisse. Seulement la clairière silencieuse de chaque côté. L’homme fronce légèrement les sourcils. Abandonnant son livre, il se lève et s’avance en direction de l’insolite porte. Il l’inspecte des yeux, curieux mais un peu craintif. Il en fait le tour et l’observe avec minutie des deux côtés. Il s’agit d’une magnifique porte en bois. L’homme tend un bras hésitant pour toucher la surface en bois. Ses doigts l’effleure un instant. Mais aussitôt il ôte sa main, comme par crainte d’une brûlure. L’homme est partagé entre l’appréhension et la curiosité porté sur ce nouvel objet. Lentement, il tend à nouveau la main et pose sa paume sur le bois. Il fait glisser sa main le long du bois comme quelqu’un qui caresse le dos d’un chat qu’il vient de rencontrer. Ce contact semble le rassurer. La porte existe réellement. L’homme se penche et regarde à travers la serrure. Il se relève en fronçant les sourcils. Il pose ensuite son oreille contre elle. Un bruit de fond très léger, à peine audible, se fait entendre sans pour autant être identifiable. L’homme est perplexe, regarde la poignée, mais ne la tourne pas. Il s’en va se rassoir en jetant un dernier regard plein de question à la porte. Enfin, il se sait de son livre et reprend sa lecture. 

SCENE  4: CHAMBRE DE LA MAISON– INT/NUIT

L’homme est allongé sur son lit dans sa chambre. Il tire la couverture sur lui et sourit comme un enfant qu’on est entrain de bordé. Il est calme, serein, comme à son habitude. Son bonheur semble être à son apogée. Il ferme les yeux.  

C’est alors que lui apparaît la porte. Non pas en rêve, flou, brumeuse et lointaine. Mais bien là, nette et proche. Elle lui est si proche qu’elle semble se dresser devant lui dans la chambre mais elle est toujours dans la clairière. Il a cependant les yeux clos. Il ne peut s’agir que d’un rêve…

L’homme fronce les sourcils et fait une mimique comme pour se forcer à garder les yeux fermés. 

Mais la porte est toujours là. Imposante et dominatrice. Le bruit qui s’en émane se fait moins discret. L’homme discerne des échos de pas étouffés, un mélange continu de mots, des échos de murmures incompréhensibles. Le volume sonore du bruit augmente en crescendo rapidement. 

Le bruit cauchemardesque hante l’homme qui se tourne et se retourne dans ses couvertures. 

SCENE 5 : CLAIRIÈRE – EXT/JOUR 

L’homme fait face à la porte dans la clairière. Il est debout, chaussure aux pieds. On peut remarquer sur son visage des cernes qui traduisent l’horreur de la nuit passée. Il semble littéralement mort de fatigue. Il n’arbore plus le visage serein et n’éprouve plus le calme. Le livre, qui dépasse de la poche de sa chemise, est retourné. Il est hanté par la porte. Il n’a plus besoin d’écouter à la porte : le bruit est bien trop fort pour être étouffé par une simple porte de bois. L’homme, qui n’en peut plus de contenir sa curiosité, tend le bras et referme sa main sur la poignée. Il la tourne. La porte refuse de s’ouvrir. Il insiste. Rien.

La lumière faiblit peu à peu. Le soleil se couche en fin mais l’homme reste immobile devant la porte. 

Le temps passe. La lumière du soleil a quitté la clairière. L’homme est assis face à la porte qui n’a pas bougé. Il lit tout en guettant la porte. Malgré son intérêt pour le livre, il n’arrive pas à détourner les yeux du portail. Ses yeux font des sauts, des pages à la porte, des mots à la poignée. 

VOIX OFF de l’Homme (extrait p.76) :

« Il y a toujours le soma, le soma… ».
Enfin, l’homme semble regagné en force et en volonté d’esprit. Il détourne les yeux de la porte et se replonge dans la lecture. 

VOIX OFF de l’Homme (extrait p.76) :

« Il y a toujours le soma, le soma délicieux, un gramme pour… ».
Mais persiste la porte, et soudain, les gonds de celle-ci grincent. Aussitôt, le regarde de l’homme est happé, subjugué par ce nouveau mouvement. La porte s’entrebâille légèrement, laissant passer un rayon d’obscurité sur l’herbe. Immédiatement, le bruit semble s’éclaircir. On perçoit clairement des bruits de pas sur un sol de pierre, des discussions entre hommes aux propos incompréhensible. Les mots ont perdu leur sens et l’homme ne comprend pas le langage. Il pose le livre à terre et se lève. Il s’avance en direction de la porte lentement. Baigné dans un mélange d’inquiétude et de curiosité, il se penche et regarde dans l’entrebâillement. Ce qu’il voit le fait hésiter. Emplis d’effroi par quelque chose qu’il ne comprend pas entièrement, l’homme tente de s’éloigner. Mais une main sortie de la porte lui saisit le bras et l’oblige à faire un pas en avant. L’homme pose le pied sur le sol de pierres froides. Il se retourne. 

Derrière lui, l’homme perçoit toujours la clairière lumineuse. Sa jambe droite est toujours plongée dans l’herbe. Sous la pression exercée par le bras, le pied glisse sur l’herbe et l’homme disparait à travers l’entrebâillement. 

SCENE 6 : COULOIR DE PRISON – INT/JOUR (peu de lumière)

L’homme traverse le seuil de la porte pour sortir dans un couloir sombre.  L’homme est debout face à une porte de cellule ouverte où apparait encore la clairière. Il est encadré par deux gardiens en uniforme. L’un d’eux parle mais seul un son brouillé est perçut.

GARDE :

« Suerte de aqui ! Tienes tu libertad !! »

L’homme ne comprend plus la langue. L’homme n’a plus eu l’habitude d’entendre parler. Un mot se détache du tout. Un mot qui résonne si fort qu’il n’est pas encore assimilable. 

VOIX OFF DU GARDE :

« Tienes tu libertad… Libertad… Libertad… ».

L’homme semble blessé par une douleur provoquée par ce mot. Il réussit à se libéré de l’étreinte des gardiens et se retourne. La clairière et son calme est à quelques mètres. En deux enjambés il y serait. Mais les deux gardiens le poussent en avant, l’éloigne de la cellule et l’éloigne de sa clairière. En avançant, l’un deux jette un dernier regard à la cellule au moment de tendre le bras vers la poignée.

Le gardien pose sa main sur la poignée de la porte ouverte. Derrière lui, on peut remarquer l’obscurité du couloir. Le gardien ne voit pas la clairière. A la place, il y voit autre chose. Au fur et à mesure qu’il referme la porte, la clairière s’effrite. Lorsque le gardien à entièrement refermer, le bois lumineux à disparut au profit d’une sombre cellule de prison. Les murs y sont sales, barbouillés de dessins enfantins représentant des arbres approximatifs. Là où l’homme s’asseyait dos à l’arbre, il y a un lit accolé au mur. A ses pieds, repose un livre vieillit par les années de manipulation et de lecture. Derrière la porte close, on entend le prisonnier se débattre. Le mot si brutal, si douloureux, si nouveau qui l’attaque, le prisonnier l’hurle de toute sa force.  

VOIX OFF PUIS IN DE L’HOMME : 

« Libertad… LIBERTAD ! ».

FIN
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